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Biographie de l’auteur


 

Jean Racine est né à La Ferté-Milon, dans l’Aisne, en décembre 1639. Dès l’âge de quatre ans, il perd ses parents et est élevé par sa grand-mère dans une atmosphère de petite bourgeoisie. De 1649 à 1653, il est élève aux Petites Écoles de Port-Royal. En 1653, il entre au collège de Beauvais pour deux ans, avant de retourner auprès de sa grand-mère à Port-Royal-des-Champs.

À Port-Royal, de 1655 à 1658, il suit des cours de grec et se passionne pour des auteurs comme Sophocle et Euripide qu’il apprend par cœur et annote dans les marges. À l’époque, l’enseignement des jésuites se fondait surtout sur les écrivains latins, Racine a donc la chance de pouvoir connaître les auteurs grecs parce qu’il est dans une école de jansénistes. En plus de la connaissance du théâtre grec, les jansénistes lui lèguent une conception assez pessimiste de la vie qui influencera par la suite son œuvre théâtrale. 

À la fin de ses études à Port-Royal, il intègre le collège d’Harcourt où il se lie d’amitié notamment avec La Fontaine. Il commence à fréquenter la belle société et les comédiens du Marais et de l’Hôtel de Bourgogne, les deux seules troupes officielles de l’époque. À l’occasion du mariage de Louis XIV, Racine compose une ode en l’honneur de la reine, La Nymphe de la Seine (1660), mais la tante de l’auteur et ses maîtres de Port-Royal ne voient pas d’un bon œil son goût pour les vers. Ils décident donc de l’envoyer à Uzès, loin de Paris, pour lui faire briguer une charge ecclésiastique auprès d’un de ses oncles. 

Pendant son séjour à Uzès, il étudie la Bible et lit des extraits de Saint Thomas tout en complétant sa culture humaniste par la lecture de Virgile. Certains pensent qu’il médite sa première tragédie, La Thébaïde ou les frères ennemis, dans cette retraite qui se prête à la méditation. Comme il n’obtient pas la charge qu’il briguait assez rapidement, il se lasse et décide de retourner à Paris. Il signe ainsi, fin 1662-début 1663, une forme de rupture avec Port-Royal. 

À son retour à Paris, il se lie d’amitié avec Molière qui accepte de faire jouer sa première pièce, La Thébaïde pendant la saison 1663-1664, puis sa seconde pièce, Alexandre. Racine trouve sa pièce mal interprétée, il décide alors de la confier à la troupe concurrente, celle de l’Hôtel de Bourgogne, sans même prévenir Molière, ce qui brouille les relations entre les deux auteurs.

En 1666, Racine consomme sa rupture avec Port-Royal par une lettre où il attaque nommément ses anciens maîtres avec beaucoup de mordant et d’ironie. Il reconnaîtra plus tard avoir beaucoup regretté cette épître. 

En novembre 1667, il fait jouer Andromaque, son premier chef-d’œuvre, qui lui apporte la faveur du roi, le rend célèbre et dresse contre lui les partisans de Corneille, à qui il répond par le biais de préfaces et d’épigrammes mordants. De 1666 à 1668, il a pour maîtresse une femme nommée « Du Parc », connue pour être la plus belle comédienne de la troupe de Molière, mais elle meurt en 1668, et Racine s’éprend de la Champmeslé qui est aussi son interprète préférée. 

De 1669 jusqu’à son élection à l’Académie en 1673, il écrit quatre pièces : Britannicus (1669), Bérénice (1670), Bajazet (1672) et Mithridate (1673). Iphigénie date de 1674 et Phèdre de 1677. 

À la suite de Phèdre, il s’assagit, se marie en 1677, cesse d’écrire du théâtre et obtient la prestigieuse charge d’historiographe du roi aux côtés de Boileau. Il se tourne à nouveau vers le jansénisme, et ses deux dernières pièces, Esther (1689) et Athalie (1691) sont des pièces à sujet religieux, écrites à la demande de Mme de Maintenon, la maîtresse de Louis XIV.

Racine meurt le 21 avril 1699 et est inhumé à Port-Royal, auprès de la fosse d’un de ses amis de jeunesse, M. Hamon.

 


Présentation de l’œuvre


 

Pour Andromaque, son premier grand chef-d’œuvre, Racine s’est inspiré à la fois de l’Énéide de Virgile et de l’Andromaque d’Euripide. La pièce a été jouée pour la première fois à l’Hôtel de Bourgogne le 18 novembre 1667. 

La pièce présente le destin tragique de la veuve d’Hector, Andromaque, que les Grecs ont capturée lors de la guerre de Troie. Cette femme est la captive de Pyrrhus, fils d’Achille, qui l’a emmenée en Épire avec son jeune fils, Astyanax, qui a survécu au massacre des troyens. Pyrrhus doit épouser Hermione, la fille d’Hélène et de Ménélas, mais il tombe amoureux d’Andromaque, et c’est de cet amour que naît la tragédie.

En effet, Andromaque ne peut pas aimer Pyrrhus qui a participé au massacre des siens à Troie et dont le père (Achille) a tué son mari (Hector). C’est la première à être mise face à un dilemme : soit elle accepte d’épouser Pyrrhus en assurant ainsi la vie de son fils, soit elle refuse, et Pyrrhus livre Astyanax à l’envoyé des Grecs, Oreste.À partir de là peut se nouer la seconde partie de la tragédie : Oreste vient réclamer le fils de la captive au nom des Grecs, et il aime cette Hermione délaissée par Pyrrhus au profit d’Andromaque. Hermione, en se voyant abandonnée de Pyrrhus, va alors parvenir à le convaincre de la venger et de devenir régicide. 

L’amour est donc au cœur de cette pièce, mais c’est un amour qui est tellement passionnel qu’il fait naître des sentiments qui peuvent s’avérer très violents, voire meurtriers.

 



La pièce



Acteurs


 

Andromaque, veuve d’Hector, captive de Pyrrhus.

Pyrrhus, fils d’Achille, roi d’Épire.

Oreste, fils d’Agamemnon.

Hermione, fille d’Hélène, accordée avec Pyrrhus.

Pylade, ami d’Oreste.

Cléone, confidente d’Hermione.

Céphise, confidente d’Andromaque.

Phœnix, gouverneur d’Achille, et ensuite de Pyrrhus.

Suite d’Oreste.

 

La scène est à Buthrot, ville d’Épire, dans une salle du palais de Pyrrhus.


 Acte I 

 

Scène 1

 

Oreste, Pylade 

 

Oreste

Oui, puisque je retrouve un ami si fidèle,

Ma fortune va prendre une face nouvelle ;

Et déjà son courroux semble s’être adouci

Depuis qu’elle a pris soin de nous rejoindre ici.

Qui l’eût dit, qu’un rivage à mes vœux si funeste

Présenterait d’abord Pylade aux yeux d’Oreste ?

Qu’après plus de six mois que je t’avais perdu,

À la cour de Pyrrhus tu me serais rendu ?

 

Pylade

J’en rends grâces au ciel qui, m’arrêtant sans cesse,

Semblait m’avoir fermé le chemin de la Grèce,

Depuis le jour fatal que la fureur des eaux

Presque aux yeux de l’Épire écarta nos vaisseaux.

Combien, dans cet exil, ai-je souffert d’alarmes !

Combien à vos malheurs ai-je donné de larmes,

Craignant toujours pour vous quelque nouveau danger

Que ma triste amitié ne pouvait partager !

Surtout je redoutais cette mélancolie

Où j’ai vu si longtemps votre âme ensevelie.

Je craignais que le ciel, par un cruel secours,

Ne vous offrît la mort que vous cherchiez toujours.

Mais je vous vois, Seigneur ; et si j’ose le dire,

Un destin plus heureux vous conduit en Épire :

Le pompeux appareil qui suit ici vos pas

N’est point d’un malheureux qui cherche le trépas.

 

Oreste

Hélas ! qui peut savoir le destin qui m’amène ?

L’amour me fait ici chercher une inhumaine.

Mais qui sait ce qu’il doit ordonner de mon sort,

Et si je viens chercher ou la vie ou la mort ?

 

Pylade

Quoi ? votre âme à l’amour en esclave asservie

Se repose sur lui du soin de votre vie ?

Par quel charme, oubliant tant de tourments soufferts,

Pouvez-vous consentir à rentrer dans ses fers ?

Pensez-vous qu’Hermione, à Sparte inexorable,

Vous prépare en Épire un sort plus favorable ?

Honteux d’avoir poussé tant de vœux superflus,

Vous l’abhorriez ; enfin vous ne m’en parliez plus.

Vous me trompiez, Seigneur.

 

Oreste

Je me trompais moi-même !

Ami, n’accable point un malheureux qui t’aime.

T’ai-je jamais caché mon cœur et mes désirs ?

Tu vis naître ma flamme et mes premiers soupirs.

Enfin, quand Ménélas disposa de sa fille

En faveur de Pyrrhus, vengeur de sa famille,

Tu vis mon désespoir ; et tu m’as vu depuis

Traîner de mers en mers ma chaîne et mes ennuis.

Je te vis à regret, en cet état funeste,

Prêt à suivre partout le déplorable Oreste,

Toujours de ma fureur interrompre le cours,

Et de moi-même enfin me sauver tous les jours.

Mais quand je me souvins que parmi tant d’alarmes

Hermione à Pyrrhus prodiguait tous ses charmes,

Tu sais de quel courroux mon cœur alors épris

Voulut en l’oubliant punir tous ses mépris.

Je fis croire et je crus ma victoire certaine ;

Je pris tous mes transports pour des transports de haine.

Détestant ses rigueurs, rabaissant ses attraits,

Je défiais ses yeux de me troubler jamais.

Voilà comme je crus étouffer ma tendresse.

En ce calme trompeur j’arrivai dans la Grèce,

Et je trouvai d’abord ses princes rassemblés,

Qu’un péril assez grand semblait avoir troublés.

J’y courus. Je pensai que la guerre et la gloire

De soins plus importants rempliraient ma mémoire ;

Que mes sens reprenant leur première vigueur,

L’amour achèverait de sortir de mon cœur.

Mais admire avec moi le sort dont la poursuite

Me fit courir alors au piège que j’évite.

J’entends de tous côtés qu’on menace Pyrrhus ;

Toute la Grèce éclate en murmures confus ;

On se plaint qu’oubliant son sang et sa promesse

Il élève en sa cour l’ennemi de la Grèce,

Astyanax, d’Hector jeune et malheureux fils,

Reste de tant de rois sous Troie ensevelis.

J’apprends que pour ravir son enfance au supplice

Andromaque trompa l’ingénieux Ulysse,

Tandis qu’un autre enfant, arraché de ses bras,

Sous le nom de son fils fut conduit au trépas.

On dit que peu sensible aux charmes d’Hermione

Mon rival porte ailleurs son cœur et sa couronne.

Ménélas, sans le croire, en paraît affligé,

Et se plaint d’un hymen si longtemps négligé.

Parmi les déplaisirs où son âme se noie,

Il s’élève en la mienne une secrète joie :

Je triomphe ; et pourtant je me flatte d’abord
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